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A PROPOS DE L’AUTEUR
Fascinée par l’Angleterre monarchique, Christine Merrill s’intéresse surtout à l’époque de la Régence, qu’elle décrit avec sensibilité. Marié à une inconnue est son sixième roman publié dans la collection Les Historiques.




Chapitre 1
Ses membres le faisaient atrocement souffrir.
Incapable d’ouvrir les yeux, William Felkirk se concentra sur ses sensations. Il exagérait un peu. Son corps était certes tout endolori, mais c’était surtout sa tête qui lui faisait horriblement mal. Les élancements qu’il ressentait à l’arrière du crâne étaient si violents qu’il parvenait à peine à mettre de l’ordre dans ses idées.
Il tenta de déglutir. En vain. Il n’avait plus la moindre goutte de salive dans la bouche. Pour se retrouver dans un tel état, il avait dû boire plus que de raison. L’ennui, c’était qu’il n’en avait pas le moindre souvenir. La dernière chose dont il se rappelait, c’était la réception organisée par son frère, Adam, pour le baptême de son fils. Tout cela n’avait aucun sens… Jamais il ne se serait enivré en une telle occasion. Mais il eut beau se creuser la tête, il ne voyait pas où il aurait pu ainsi s’adonner à la boisson dans cette région reculée du pays de Galles.
Ses paupières étaient bien trop lourdes pour qu’il puisse les ouvrir maintenant mais, en tâtonnant, il finirait bien par trouver la carafe en cristal posée sur sa table de chevet. Boire un peu d’eau lui ferait le plus grand bien. Mais ses doigts étaient si engourdis qu’il ne parvint même pas à saisir le verre qu’il convoitait tant.
Un cri de surprise retentit alors à l’autre bout de la pièce, suivi d’un fracas de porcelaine brisée.
Les domestiques étaient parfois si maladroites…
— Il se réveille ! cria une femme.
S’il en avait eu la force, il l’aurait vertement rabrouée. Quel intérêt d’en informer toute la maisonnée ?
Des pas précipités résonnèrent aussitôt dans le couloir.
— Monseigneur, milady, venez vite !
Au prix d’un terrible effort, William parvint finalement à ouvrir les yeux et s’aperçut avec horreur que sa vision était floue. Le regard fixé sur le plafond, il crut reconnaître le lit à colonnes dans lequel il était allongé. De toute évidence, il se trouvait toujours chez son frère. Mais personne n’appelait Penelope « milady ». Pas même avant qu’elle épouse Adam. Penny disait souvent sur le ton de la plaisanterie qu’elle n’était pas suffisamment gracieuse pour accepter que l’on s’adresse à elle en l’appelant « Sa Grâce, la duchesse de Bellston » comme la tradition l’exigeait. Et, bien qu’elle vienne tout juste d’enfanter, elle n’était pas diminuée au point de confier ses devoirs de maîtresse de maison à quelqu’un d’autre. Alors qui diable pouvait donc être « milady » ?
Il avait probablement mal entendu, songea-t-il en secouant légèrement la tête, ce qui lui provoqua aussitôt de douloureux élancements à l’arrière du crâne, amplifiés par les bruits de pas qui résonnaient dans l’escalier et le hall d’entrée. Ils pourraient avoir la décence de le laisser cuver son vin en paix…
Alors qu’il tentait une nouvelle fois de se redresser, quelqu’un l’aida à s’installer confortablement contre les oreillers. Un peu comme on l’aurait fait avec un enfant.
— C’est bien, mon garçon.
William retint son souffle. Pourquoi Adam le traitait-il comme un infirme ?
La situation était sans doute pire qu’il se l’était imaginé.
— Tu as peut-être soif…
Mais au lieu de lui tendre un verre, on lui pressa un linge mouillé sur les lèvres. Il détourna instinctivement la tête.
— Bon sang ! marmonna-t-il.
Sa gorge était tellement sèche que parler lui coûta un effort surhumain.
— Tu veux un verre, c’est bien cela ? dit Adam qui avait visiblement compris son agacement.
Décontenancé, William se contenta de hocher la tête. C’était curieux… Pourquoi son frère avait-il l’air de trouver cela extraordinaire ?
— Où est Justine ? demanda Adam. Trouvez-la, vite !
Au moment où le bord du verre toucha ses lèvres, William leva le bras mais celui-ci retomba aussitôt mollement sur le lit. Il n’eut d’autre choix que d’accepter l’aide de son frère aîné.
Même si le petit filet d’eau fraîche qui coulait dans sa gorge lui faisait un bien fou, il avait toujours la désagréable impression qu’une araignée y avait tissé sa toile. C’était fort déplaisant.
— Mm… Mieux.
Il proférait des sons rauques à peine compréhensibles, mais c’était mieux que rien.
Il entendit alors un petit cri de surprise à l’autre bout de la pièce. De toute évidence, il s’agissait d’une voix féminine.
— Il se réveille, dit Adam à voix basse. Venez donc à son chevet.
— Je n’ose pas.
William ne reconnut pas la voix mélodieuse de la femme qui venait de s’exprimer, mais il remarqua qu’elle avait un léger accent.
— Après une si longue période, c’est vous qu’il doit voir en premier, reprit Adam.
William sentit une autre main prendre le verre.
Puis une odeur délicieuse vint lui chatouiller les narines. Un parfum de rose et de cannelle. Il sentit également un vêtement en mousseline lui frôler le bras et une main douce et chaude lui effleurer la joue pour dégager la mèche de cheveux qui lui barrait le front.
C’était une façon plutôt agréable de reprendre connaissance.
Il lui fallut quelques secondes pour parvenir à distinguer les traits de la femme qui se penchait avec une certaine inquiétude au-dessus de lui. Elle avait un visage en forme de cœur proche de la perfection. Un visage qu’il aurait aimé pouvoir peindre — ou au moins dessiner — de manière à en garder une copie pour toujours. Elle avait des yeux d’un vert semblable à la teinte étrange que prenaient les pièces de monnaie jetées dans les bassins des fontaines.
Incapable de détourner le regard, William s’abandonna à la contemplation de ces grands yeux tristes et craintifs. Ses lèvres roses tremblaient et, l’espace d’un instant, il crut qu’elle allait se mettre à pleurer. Il observa ensuite ses cheveux aux reflets dorés et cuivrés partiellement recouverts d’un fichu en mousseline. Il n’en avait jamais vu de plus beaux.
— N’ayez pas peur, dit-il en articulant péniblement.
Il avait parlé sans réfléchir. Il n’avait aucune idée de qui elle pouvait être. Et pourquoi était-elle à ce point hésitante ? Sa seule certitude était qu’il ne voulait pas l’effrayer.
Adam avait vu juste en la faisant venir à son chevet. Se réveiller face à une telle splendeur était une véritable bénédiction. Tout particulièrement avec le terrible mal de tête qu’il avait.
— Après ce qui lui est arrivé, Will arrive encore à se faire du souci pour vous, dit Adam en riant doucement. Tu n’as pas changé, dans ce cas, Will. Nous avions si peur que tu ne…
Sous le coup de l’émotion, la voix de son frère se cassa.
— C’est donc vrai ! s’exclama une femme.
Will reconnut immédiatement Penny, la femme d’Adam. Elle paraissait hors d’haleine, comme si elle avait couru. Toute la maisonnée semblait s’être donné rendez-vous autour de son lit.
— Plus on est de fous, plus on rit…, murmura-t-il sans trouver la force de s’opposer à ce défilé de visiteurs.
Cependant, lorsque la duchesse apparut dans son champ de vision, Will sentit son sang se glacer dans ses veines. Décidément, quelque chose ne tournait pas rond. Penny semblait enceinte alors que, la veille encore, il la trouvait extrêmement mince. A tel point qu’il avait demandé à son frère si elle n’avait pas des problèmes de santé. Adam lui avait alors expliqué que la naissance de leur fils l’avait beaucoup affaiblie. Et voilà qu’aujourd’hui, Penny affichait des formes plutôt généreuses et la mine réjouie caractéristique des futures mamans.
Will fronça les sourcils. S’il s’agissait d’une plaisanterie, il n’en comprenait pas la signification. Tous les membres de sa famille le regardaient avec une surprenante attention, comme s’ils attendaient quelque chose. Le problème, c’était qu’il n’avait aucune idée de ce dont il s’agissait. La tête lui tournait. Il voulut se frotter la tempe, mais son bras était si lourd qu’il n’y parvint pas.
La femme qui se tenait à son côté lui prit aussitôt la main et la reposa délicatement sur le dessus-de-lit. Elle se mit ensuite à lui caresser doucement le front. Quelle délicieuse sensation !
S’il avait été moins fatigué, il aurait demandé aux autres de les laisser tranquilles et vérifié le degré de familiarité entre cette femme et lui. Elle lui avait d’abord paru hésitante mais, à présent, elle ne semblait plus du tout intimidée.
Bien calé contre les oreillers, il s’efforça de bouger les doigts et les orteils. C’était si difficile ! Il tenta de nouveau de lever la main une minute plus tard, sans plus de résultat. La merveilleuse créature qui se tenait à son côté lui porta aussitôt le verre aux lèvres.
— Quelqu’un va-t-il enfin m’expliquer ce qui se passe ? A moins que vous n’ayez décidé d’un commun accord de me laisser mariner toute la journée ? Suis-je tombé malade durant la nuit ?
— T’expliquer ? fit Adam, l’air embarrassé. Quels souvenirs as-tu de ces derniers mois, Will ?
— La saison mondaine, bien entendu, répondit-il en soupirant. La jeune fille blonde que tu voulais absolument me faire épouser. J’espère que tu as fini par comprendre que je ne te laisserais pas prendre ce genre de décision à ma place… Je me souviens également de mon arrivée au pays de Galles pour le baptême de ton fils. Qu’as-tu mis dans le punch pour que je sois dans un état pareil, Adam ? Du gin sec ?
En voyant les mines consternées autour de lui, il sentit que l’heure était grave.
— Le baptême remonte à plus de six mois, dit finalement Adam en soupirant.
— Mais qu’est-ce que tu racontes ?
Il en avait pourtant un souvenir extrêmement précis, et il venait juste de se réveiller. Alors…
— Le baptême remonte à plus de six mois, répéta Adam. Tu es parti juste après la fête sans vouloir nous dire où tu allais. Tu nous as simplement dit que tu reviendrais avec une surprise.
— Et de quel genre de surprise s’agissait-il ? demanda Will.
S’il était revenu, il y avait forcément une explication qui justifiait l’état dans lequel il se trouvait.
— Nous n’avons eu aucune nouvelle de toi pendant des mois, répondit Adam d’une voix grave. Et lorsque Justine t’a ramené à la maison, tu n’étais pas en état de dire quoi que ce soit. Tu as eu un accident. Elle a pensé qu’il valait mieux que tu sois en famille, que…
Adam s’interrompit et détourna le regard.
— Qui est Justine ? fit Will en parcourant la chambre des yeux.
En voyant s’assombrir la mine de la jeune femme qui se tenait près de lui, il comprit.
— Vous… vous ne vous souvenez donc de rien ? bredouilla-t-elle.
De rien du tout en ce qui la concernait, même s’il se demandait comment il était possible d’oublier un tel visage et une telle voix.
— Je me souviens du baptême, répéta-t-il. Mais je ne sais absolument pas qui vous êtes.
Les grands yeux incrédules qui le dévisageaient le mirent terriblement mal à l’aise.
Adam s’éclaircit la voix. C’était généralement ce qu’il faisait lorsqu’il allait user de diplomatie.
— De toute évidence, dit-il d’une voix ferme, tu as perdu pas mal de souvenirs, et il va falloir t’expliquer un certain nombre de choses. Il faut d’abord que tu saches que la jeune dame qui se tient devant toi est lady Felkirk.
— Comment… ?
— William, reprit Adam d’un ton solennel, je te présente ta femme, Justine.
— Je ne suis pas marié, répliqua-t-il vivement.
Il en avait plus qu’assez de ces sottises ! S’il se levait et sortait de cette chambre, la comédie prendrait fin d’elle-même.
Il tenta de se lever mais retomba lourdement en travers du lit, renversant le verre d’eau au passage. Adam vint aussitôt l’aider à se recoucher.
— Ce n’est pas grave. Votre état de santé s’améliore, et c’est tout ce qui importe.
Dire que cette voix angélique appartenait à celle qui était censée être sa femme ! Comment l’appelaient-ils déjà ? Justine ?
Ce prénom était aussi charmant que sa propriétaire, mais il eut beau se creuser la tête, cette femme ne lui évoquait absolument rien.
— Justine t’a ramené à la maison il y a deux mois, expliqua Adam, un sourire contrit aux lèvres. Tu es resté inconscient depuis. Je craignais que tu ne reprennes jamais conscience et que…
Il s’interrompit une nouvelle fois et laissa échapper un profond soupir.
La paternité avait sans doute adouci le caractère de son frère, songea Will. C’était la première fois qu’il le voyait la larme à l’œil.
— Les médecins n’étaient guère optimistes. Te voir éveillé et presque toi-même…
Il devait s’être fracassé le crâne. Il n’en avait aucun souvenir, mais cela expliquerait les élancements qui lui vrillaient la tête.
— Que s’est-il passé ?
— Tu es tombé de cheval.
C’était plausible… Il lui arrivait de se montrer déraisonnable, il devait bien le reconnaître. Cela dit, son vieil ami Jupiter était sans doute le cheval le plus fiable qu’il ait jamais monté. Quant à avoir une épouse…
Il dévisagea la femme qui se tenait près de lui et attendit qu’elle lui fournisse davantage d’explications.
— Nous étions en voyage de noces lorsque l’accident est arrivé, dit-elle doucement. Nous nous sommes rencontrés à Bath, au début de l’été.
Cela ne lui rappelait absolument rien. Sans compter qu’il détestait Bath. Non seulement l’eau qu’on y buvait avait un goût abominable, mais la ville était infestée de mères prêtes à tout pour marier leurs filles. Le genre de demoiselles dont personne ne voulait à Londres, évidemment…
— Je suis sûre que tu t’étais mis en tête de te marier lorsque tu nous as quittés, dit Penny pour l’encourager. Tu nous avais promis une surprise. Nous ne savions pas à quel point cela nous ferait plaisir. Lorsque Justine est arrivée ici…
La voix brisée par l’émotion, Penny s’interrompit un instant.
— Elle a été d’une telle gentillesse avec toi ! Avec nous tous, à vrai dire. Et même aux heures les plus sombres, elle n’a jamais perdu espoir.
Sous le prétexte d’essuyer ses lunettes embuées, Penny extirpa un mouchoir pour se tamponner les yeux en toute hâte.
Seule Justine semblait prendre les choses avec calme. Comme si voir son mari reprendre connaissance alors qu’il était à l’article de la mort n’avait rien d’extraordinaire. Un époux qui avait oublié jusqu’à son propre mariage, qui plus est !
— Vous allez vous en sortir, assura-t-elle d’une voix égale, tout ira bien. Nous n’en espérions pas tant…
— Si je comprends bien, je dois me réjouir d’avoir perdu la mémoire et une demi-année, dit-il en lui lançant un regard furieux.
Peut-être cette belle inconnue ne méritait-elle pas ce brusque accès de colère, songea-t-il tout à coup. A moins qu’elle ne l’ait volontairement enivré et frappé à la tête pour se faire passer pour sa femme.
Cela n’avait aucun sens.
Il n’avait ni l’argent ni le titre de noblesse susceptibles de faire de lui la cible d’une telle machination. Et si elle lui avait vraiment voulu du mal, elle ne l’aurait pas ramené chez son frère. Pas plus qu’elle ne se serait donné la peine de le soigner.
Ignorant son regard noir, la mystérieuse Justine lui sourit.
— C’est un véritable miracle, vous savez. Le médecin nous a dit que vous ne vous réveilleriez probablement jamais, et c’est pourtant ce qui vient de se produire. Maintenant que vous pouvez vous nourrir, vous allez rapidement reprendre des forces.
Will crut alors voir passer une ombre dans son regard, comme si sa guérison n’était pas vraiment une bénédiction pour elle.
Elle n’avait peut-être pas les idées claires, après tout. A moins que ses propos ne l’aient blessée. Dire qu’il l’avait épousée et avait oublié jusqu’à son existence ! Et, à présent, il lui parlait d’un ton brusque et lui reprochait pour ainsi dire son terrible mal de tête. La traitait-il déjà ainsi avant l’accident ? Il s’était peut-être rendu compte que ce mariage était une profonde erreur. Dans ce cas, il ne devait pas lui en vouloir d’avoir espéré recouvrer sa liberté…
Lorsqu’il posa de nouveau les yeux sur elle, son expression était absolument impassible. L’ombre qu’il avait cru voir n’était sans doute qu’une illusion provoquée par sa paranoïa. Lorsqu’il aurait repris des forces et pourrait lui poser davantage de questions, les choses se clarifieraient d’elles-mêmes. Il devait absolument contenir les folles pensées qui s’étaient emparées de lui et faire preuve de patience. Il secoua la tête et le regretta aussitôt amèrement, car cela ne fit qu’amplifier la douleur lancinante qu’il ressentait à l’arrière du crâne.
Elle prit un linge mouillé posé sur la table de chevet et le lui posa sur le front. Il en fut sidéré. Cette femme qui prétendait être son épouse avait immédiatement deviné ce dont il avait besoin. Il lui pressa aussitôt la main pour lui exprimer sa gratitude, ce qui ne fit qu’accroître ses doutes. Il ne se rappelait pas avoir tenu cette main auparavant. S’ils s’étaient réellement mariés, elle ne devrait pas lui sembler à ce point étrangère. Déconcerté, il retira sa main aussi rapidement que la bienséance le lui permettait.
Elle s’assura que la compresse était correctement placée puis reposa vivement les mains sur ses genoux. Elle semblait tout aussi soulagée que lui que le contact physique ait été de courte durée.
L’embarras qu’ils ressentaient tous deux contrastait singulièrement avec l’enthousiasme qui régnait dans la chambre.
— Dès que tu le pourras, nous t’aiderons à descendre, dit Penny. Nous pourrions peut-être nous procurer une chaise roulante pour que tu puisses profiter du soleil dans le jardin.
— Je n’ai jamais rien entendu d’aussi ridicule, maugréa-t-il en essayant de se lever.
Cette fois, il parvint à s’asseoir au bord du lit. La compresse tomba mollement sur le sol. Il allait la ramasser lorsqu’il fut pris de violents vertiges. Adam le retint par l’épaule pour l’aider à garder l’équilibre.
— Doucement, Will. Ne va pas trop vite. Nous ne nous procurerons pas de chaise roulante si tu n’y tiens pas. Va à ton propre rythme. Je suis sûr que tu pourras bientôt marcher sans aucune assistance.
— Mais tu n’es pas obligé d’essayer dès à présent, intervint Penny. Tu as besoin de te reposer. Il te faut également beaucoup de calme. Nous allons vous laisser tranquilles, tous les deux.
— Non.
— Vous avez besoin de repos, dit Justine en posant une main sur sa poitrine pour l’inciter à se recoucher. Nous discuterons de tout cela un peu plus tard.
— J’en ai plus qu’assez de me reposer, répliqua-t-il. Si j’en crois ce que vous m’avez tous dit, je dors depuis des semaines !
Elle avait raison, pourtant. Sa tête lui faisait atrocement mal, et il avait besoin de temps pour réfléchir. Mais avant cela, il avait besoin de réponses. Malgré le regard innocent de sa prétendue épouse qui se tenait devant lui, il était persuadé qu’elle en savait bien plus qu’elle n’en avait dit devant les autres.
— Laissez-moi, tous, dit-il tout à coup. S’il vous plaît, ajouta-t-il en voyant leurs mines consternées.
Il contint la colère qui bouillait en lui. Il n’avait pas l’habitude de dépendre d’autrui, et cette toute nouvelle vulnérabilité le mettait hors de lui.
— Envoyez-moi mon valet, reprit-il un instant plus tard. Après toutes ces semaines passées au lit, j’ai besoin de me laver et de m’habiller décemment. En attendant, j’aimerais parler à ma femme.
— Bien entendu, répondit son frère avec un sourire de soulagement. Si tu te sens suffisamment en forme, tu pourras descendre dîner avec nous. Ou alors nous te ferons monter un plateau. Tu ne peux pas savoir à quel point nous sommes heureux que tu sois de nouveau parmi nous, Will ! s’exclama-t-il en lui saisissant fermement la main. Viens, Penny, je suis sûr qu’ils ont des choses à se dire qui ne nous regardent pas.
Une fois la porte refermée derrière eux, Will se retrouva seul en compagnie d’une femme qui se disait son épouse. Une soudaine panique s’empara de lui. Il était encore bien trop faible pour pouvoir se défendre. Cela dit, il n’y avait aucune raison que cette femme au visage avenant représente le moindre danger. Si elle lui avait voulu du mal, les occasions de s’en prendre à lui ne lui avaient certainement pas manqué.
Quelque chose ne tournait pas rond, cependant. Elle ne semblait pas particulièrement heureuse qu’il ait repris connaissance. Si elle l’aimait vraiment, elle ne resterait pas à son chevet, muette comme une criminelle sur le banc des accusés.
Peut-être avait-elle lu dans ses pensées car elle afficha tout à coup un sourire hésitant et demanda :
— Que puis-je faire pour améliorer votre confort ?
— Quelle bonne petite infirmière vous faites ! Sans oublier votre sollicitude ! s’exclama-t-il sans ressentir pour autant la moindre gratitude. Pour le moment, je n’ai besoin de rien, si ce n’est mettre fin à cette comédie.
— Je ne vois pas de quelle comédie vous voulez parler, dit-elle, interdite. Nous ne sommes pas en train de vous jouer un tour, je vous assure. Vous avez été blessé et êtes resté inconscient pendant plusieurs semaines. Venez à la fenêtre et vous verrez que je dis la vérité. Le baptême s’est tenu à Pâques. Le printemps et l’été sont derrière nous, désormais. Les feuilles tombent et les nuits sont déjà bien fraîches.
— Vous n’avez pas besoin de me parler du temps qu’il fait, marmonna-t-il en jetant un coup d’œil au ciel gris derrière la vitre. Je vois très bien que la belle saison s’en est allée. Et je n’ai aucun doute au sujet de ma blessure, au vu des élancements que je ressens au niveau de la tête. Mais cela n’explique pas le reste.
— A quoi faites-vous allusion ? demanda-t-elle, même si elle devait nécessairement savoir ce qu’il voulait dire.
— Cela n’explique pas votre existence. Qui êtes-vous ? Et quelle relation entretenez-vous avec moi ? ajouta-t-il en la dévisageant. Car je pourrais jurer devant Dieu que vous n’êtes pas ma femme.
— William ! fit-elle avec une expression mortifiée plutôt convaincante.
— C’est en effet ainsi que je m’appelle. Et vous ?
— Je m’appelle Justine, évidemment.
— Et comment vous appeliez-vous avant de m’épouser ? lança-t-il d’un air méprisant.
— Je suppose que vous voulez parler de mon nom de famille ? C’était de Bryun.
Elle s’interrompit, comme si cette information allait nécessairement lui rappeler des souvenirs. Or, il n’en fut rien.
— C’est vous qui le dites, répliqua-t-il. Je suppose que vous allez maintenant me dire que vous êtes orpheline.
— C’est exact, dit-elle d’une voix tremblante.
Il regretterait peut-être son comportement dans quelques jours mais, pour l’heure, il s’en moquait éperdument.
— Si je comprends bien, personne ne peut confirmer votre identité.
— J’ai une sœur, se défendit-elle aussitôt. Mais elle n’était pas présente à notre mariage. Pas plus que votre famille, du reste.
— Vous voulez dire que nous nous sommes mariés sans même inviter nos familles respectives ? murmura-t-il, incrédule.
Penny y avait vaguement fait allusion, mais cela n’avait toujours aucun sens.
— Si je comprends bien, nous ne nous sommes pas souciés une seule seconde de ce que nos familles pouvaient penser de notre union. Autrement dit, nous avons pris la décision de nous marier dans un claquement de doigts, dit-il en joignant le geste à la parole.
— Nous en avions discuté au préalable, objecta-t-elle. Vous disiez que nous aurions tout le temps d’en parler à nos familles après la cérémonie. Vous m’avez même expliqué que votre frère avait fait exactement la même chose avec Penelope.
Il ne pouvait contester ce point. Adam s’était marié précipitamment et avait même reconnu par la suite ne garder quasiment aucun souvenir de son mariage. Cependant, les circonstances avaient beau se ressembler, lui-même était bien plus raisonnable qu’Adam et ne se serait jamais comporté de cette manière.
— Il n’a pas dû être très difficile pour vous d’obtenir des informations relatives au mariage de mon frère, répondit-il plutôt sèchement.
Elle poussa un profond soupir, comme s’il l’obligeait à réciter une leçon devant toute la classe.
— C’est pourtant vous qui m’avez tout raconté. Je sais que votre père s’appelait John et votre mère Mary. Ils étaient respectivement duc et duchesse de Bellston. Vous avez eu aussi une sœur qui est malheureusement décédée quelques jours après sa naissance. Vous m’avez également beaucoup parlé de votre frère. C’est pour cette raison que je vous ai amené ici. Pourquoi aurais-je fait une chose pareille, si ce n’est par amour ?
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« Je te présente ta femme, Justine. »

Lorsque son frére s'avance vers lui, une femme a son bras,
William se demande s'il n'est pas victime d'un complot.
Lui, marié ? Apres la chute de cheval qui I'a plongé dans
le coma, il ne garde aucun souvenir des six derniers mois.
Il a méme oublié le visage de celle qu'il aurait épousée !
Certes, il n'a aucun mal & imaginer tomber amoureux de
cette Justine au regard envoltant et a I'air angélique.
Mais se marier sur un coup de téte - et de surcroit a
Bath, cette ville qu'il déteste - ne lui ressemble pas...
Pourtant, cette femme est bien a son chevet, au milieu de
sa famille, et s'inquiéte visiblement pour lui. Doit-il se fier
a son attitude ? Dés qu'il reprendra des forces, il compte
bien découvrir ce que cachent ces mystérieux yeux verts...

Il a tout oubli¢, méme son €pouse.
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